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concurrence ou co-création ?

Le monde change 
autour des bibliothèques

Dans le monde de la rareté, les 
bibliothèques étaient à l’aise car elles 
proposaient un accès économique et 
intelligible à une collection assez large. 
Elles étaient d’autant plus légitimes 
qu’elles faisaient un tri, donnant ainsi 
un label à ce qui était censé conve-
nir à l’honnête homme du xxe siècle. 
Le bibliothécaire était ce savant fou 
qui organisait le savoir pour le rendre 
accessible : « La tour de Babel pour les 
nuls » en quelque sorte.

Au côté de l’enseignant et d’autres 
professions intellectuelles, le biblio-
thécaire contribua à l’élévation intel-
lectuelle et spirituelle des citoyens. 
C’était une belle mission, qui ne pou-
vait que bouleverser tout doucement 
le rapport que ces derniers pouvaient 
avoir avec les connaissances et les bi-
bliothèques... À force d’apprendre, les 
citoyens devenaient plus exigeants, et 
surtout, soit ils n’auraient plus besoin 
des bibliothèques s’ils en avaient les 
moyens, soit ils auraient de plus en 
plus de mal avec une bibliothèque 
strictement prescriptrice et qui les 
prend du haut de son savoir si bien 
organisé. Cela dit, s’il n’y avait eu que 
cela, nous aurions pu nous adapter à 
cette nouvelle donne en construisant 
un nouvel emballage pour nos mis-
sions traditionnelles. Mais plusieurs 
autres bouleversements bousculent 
notre environnement.

Il y a d’abord la remise en cause de 
la culture légitime. Les « humanités » 
ne sont plus un marqueur d’élévation 
sociale et il n’est plus nécessaire de 
faire croire qu’on a lu tout Proust pour 
faire partie des élites. Il me semble 
que les bibliothèques qui sont identi-
fiées à cette culture légitime pâtissent 
à différents niveaux de cet état de fait. 

Dans l’univers marchand, les docu-
ments (livres, disques, dvd) ont perdu 
toute leur valeur, soit à cause d’une 
politique de prix incohérente (prix de 
lancement attractif, prix fort pendant 
quelques mois, soldes jusqu’à des 
prix divisés par trois ou plus en cas 
de vente par lots), soit parce qu’ils de-
viennent les bonus d’autres produits 
comme dans la presse ou les stations-
services... Confirmé par la dernière 
enquête d’Olivier Donnat 1, l’essor des 
pratiques culturelles amateurs change 
aussi le rapport à la culture, qui là en-
core est désacralisée. Ces phénomènes 
ne sont pas nouveaux, mais ils se sont 
fortement accélérés.

L’avènement d’internet et d’un 
monde numérique fut un nouveau 
coup dur pour les bibliothèques. La 
dés-adhérence des contenus à un sup-
port physique a achevé de les désacra-
liser. De surcroît, la disponibilité, fan-
tasmée comme totale, des contenus 
culturels sur internet fait passer la 
bibliothèque comme un lieu ringard 
et inutile. Pourquoi se déplacer pour 
ne pas être sûr de trouver ce que l’on 
cherche (pas dans le fonds ou déjà em-
prunté) ? Pourquoi se déplacer pour 
ne pas être sûr de trouver ce que l’on 
ne cherche pas (déception en flânant 
dans les rayons, absence de conseils) ? 
En effet, sur internet tout est acces-
sible facilement, en permanence, et 
nous pouvons y glaner simplement, 
parfois par hasard, des contenus inté-
ressants. Le web participatif a porté le 
coup de grâce en permettant à chacun 
de devenir non seulement producteur 
de contenus culturels mais aussi cri-
tique et conseil sur ces contenus. Ces 
deux faits marquent la fin de l’aura 
des lieux concentrateurs et des inter-

1.  www.pratiquesculturelles.culture.gouv.fr

Xavier Galaup
Médiathèque départementale  
du Haut-Rhin
xgalaup@gmail.com

Conservateur territorial, Xavier Galaup 
est depuis juillet 2007 directeur adjoint à 
la médiathèque départementale du Haut-
Rhin, où il a été notamment responsable 
de l’action culturelle et de la bibliothèque 
musicale. Coordinateur de Développer 
la médiation documentaire numérique 
paru aux Presses de l’enssib en 2012 
(coll. « La Boîte à outils »), il est l’auteur 
de nombreux articles dans différentes 
revues professionnelles. Formateur, il 
anime le blog XG_BlogNotes  
(www.xaviergalaup.fr/blog).
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  Usagers et bibliothécaires : concurrence ou co-création ?

médiaires privilégiés que sont les bi-
bliothécaires, les journalistes et autres 
professions intellectuelles prescrip-
trices.

La dimension participative du 
web a son versant obscur quand elle 
se « remixe » avec le marketing : inci-
ter les internautes à recommander un 
produit afin de mieux le faire vendre. 
Le consommateur consomme, achète 
ainsi (joyeusement) des produits 
conseillés par d’autres, et la marque 
bénéficie d’une bonne image grâce à 
la part ludique de leur démarche de 
vente. Cependant, l’internaute n’est 
pas complètement dupe, car, si on 
abuse ou si on est trop incitatif, il va se 
détourner, voire faire une promotion 
négative. Cette approche participative 
existe aussi dans les magasins sous 
forme de jeux, comme les rallyes pho-
tos Fnac : photographier les curiosités 
de la ville, les mettre en ligne pour la 
Fnac et gagner un appareil photo plus 
performant... Tout cela existait déjà, 
mais, là encore, cela a pris de l’am-
pleur.

L’usager co-créateur des 
services en bibliothèque

L’usager d’aujourd’hui est-il co-
créateur de services en bibliothèque 2 ? 
En préambule, il faut lever toute 
ambiguïté sur un point : le bibliothé-
caire continue de mener sa politique 
documentaire, suggestions d’achat 
comprises, et l’usager n’intervient pas 
directement dans l’organisation de 
la bibliothèque ou dans la politique 
de lecture publique, qui relève d’une 
décision politique même si elle peut 
être co-construite avec les citoyens. 
Les axes de « co-création » possibles 
concernent essentiellement la création 
de services non-documentaires avec 
l’aide des usagers.

Trois directions pourraient être 
empruntées, en lien avec les grandes 
missions de la bibliothèque. Premiè-
rement, la mission culturelle, la biblio-
thèque devenant l’un des carrefours de 

2.  Cf. le mémoire de DCB de Xavier Galaup, 
L’usager co-créateur des services en bibliothèque 
publique : l’exemple des services non-
documentaires, 2007. En ligne : www.enssib.fr/
bibliotheque-numerique/document-1040

la vie culturelle locale avec davantage 
d’actions culturelles, plus informelles 
et plus participatives : des ateliers 
avant un événement, des comptes 
rendus après, faits par les usagers, 
pour que la bibliothèque se positionne 
comme lieu de pratiques culturelles 
amateurs (musique, écriture, vidéo). 
Deuxièmement, la mission éducative, 
avec par exemple l’échange de savoirs 
organisé par la bibliothèque seule 
ou en partenariat avec une associa-
tion locale. Troisièmement, la mis-
sion sociale, en accentuant l’aide à la 
recherche d’emploi et en devenant 
l’un des lieux d’entraide entre usagers. 
Cette approche rejoint la notion de 
bibliothèque troisième lieu que Ma-
thilde Servet 3 a défendue.

La co-création des activités dans 
la bibliothèque permettrait de donner 
un visage plus humain et plus proche 
de la bibliothèque à travers l’implica-
tion des usagers. Nous pourrions par 
exemple inciter des usagers inscrits à 
raconter des livres, ou à transmettre le 
contenu d’autres documents qu’ils ont 
aimés autour d’eux, puis les prêter en 
expliquant qu’ils viennent de la biblio-
thèque. À la manière du bookcrossing, 
il est tout à fait envisageable d’orga-
niser une circulation de documents 
via ces usagers-relais sans passer sys-
tématiquement par la bibliothèque. 
L’objectif est de désacraliser l’image de 
la bibliothèque, d’en faire un lieu utile 
à tous et dont l’usage peut être quoti-
dien.

Lors d’une journée d’étude 4 pour 
l’association VDL (Vidéothécaires, dis-
cothécaires de la région lyonnaise), 
j’avais écrit le scénario de la co-créa-
tion de l’animation musicale en bi-
bliothèque. Un groupe d’adolescents 
écoute une radio ou une playlist créée 
par les bibliothécaires. Ils découvrent 
ainsi un nouveau groupe de musique. 
Ils téléchargent les fichiers et viennent 
en atelier de MAO (musique assistée 
par ordinateur) faire un remix à la 
bibliothèque. Celui-ci est mis en ligne 
par ces usagers sur un blog de la bi-

3.  Mathilde Servet, Les bibliothèques troisième 
lieu, DCB, 2009. En ligne : www.enssib.fr/
bibliotheque-numerique/document-21206
4.  http://vdlblog.wordpress.com/2011/03/01/
rencontres-du-troisieme-lieu-compte-rendu-de-la-
journee-detude-vdl-du-13122010

bliothèque et écouté par les bibliothé-
caires, qui l’apprécient. Ces derniers 
proposent aux usagers créateurs de 
faire un petit concert à la bibliothèque. 
Le concert est filmé et enregistré, puis 
mis en ligne... D’autres usagers dé-
couvrent à la fois ce qui est fait par ce 
petit groupe et les musiciens qui ont 
suscité le remix... et la boucle de co-
création peut continuer 5...

La co-création d’activités est aussi 
une manière de dépasser la juxtaposi-
tion des consommateurs d’un service 
en faisant participer les usagers. Cette 
implication du public dans les activi-
tés ou les services de la bibliothèque 
donne le cadre d’un dialogue entre 
sujets et non plus un croisement d’uti-
lisateurs ou un lien hiérarchique entre 
le bibliothécaire savant et les foules 
ignorantes.

Co-création  
et/ou concurrence ?

Si nous associons mieux les usa-
gers au fonctionnement et aux ser-
vices offerts à la bibliothèque, nous se-
rons très vite confrontés à la question 
d’une concurrence larvée ou frontale 
entre les usagers et nous. On pour-
rait, même, se demander si, à terme, 
la présence de bibliothécaires serait 
encore justifiée.

Certes, la recherche à la Google, 
qui génère du bruit mais pas de 
silence, ne nécessite pas d’intermé-
diaire et joue bien son rôle jusqu’à un 
certain point. Malgré ou à cause de 
ce bruit, les internautes ne trouvent 
pas ou n’ont pas l’impression de pou-
voir trouver ce qu’ils cherchent. Ici, le 
professionnel de l’information peut 
apporter ses compétences en ciblant 
les mots clés efficaces, en utilisant la 
recherche avancée et d’autres sources 
pour trouver une information. Nous 
avons aussi un rôle de formation et 
d’interpellation quant à la vérifica-
tion des sources d’information. Nous 
garderons ce rôle de référence pour 
valider une information et, dans ce 
domaine, nous serons perçus a priori 

5.  Ce scénario utopique ne tient pas compte 
de toutes les questions de droit d’auteur qu’il 
faudrait régler.
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comme plus neutres que d’autres pro-
fessionnels comme les journalistes.

Le nombre d’internautes écrivant 
des critiques sur des contenus culturels 
est impressionnant, notamment sur les 
livres. Force est de constater que, pour 
l’instant, ils sont très peu nombreux 
sur notre catalogue participatif. De-
viennent-ils de ce fait nos concurrents 
dans le conseil documentaire ?

Si l’usager peut être excellent dans 
une ou plusieurs niches documen-
taires, en revanche il n’a pas la vision 
globale d’un domaine et ne sera pas 
toujours en mesure de faire le lien 
entre tel et tel ouvrage ou telle et telle 
approche thématique. Face à la démul-
tiplication des contenus culturels, no-
tamment numériques, il ne nous est 
plus possible de tout connaître pour 
conseiller. Nous avons donc besoin de 
multiplier les canaux de médiation en 
collaboration avec d’autres professions 
et, pourquoi pas, avec des amateurs 
éclairés. Capable de dépasser l’enthou-
siasme du partage (j’aime ou j’aime 
pas), le bibliothécaire devra amener 
une vision synthétique et une mise 
en perspective dans l’histoire littéraire 
ou dans l’évolution des sciences. D’ail-
leurs, notre atout est d’être des généra-
listes des contenus culturels.

Avec les outils numériques, l’usa-
ger est obligé d’organiser ses fichiers 
ou ses ressources avec un système 
d’indexation plus ou moins assisté, 
mais il se préoccupera d’abord d’un 
classement qui lui convient et pas 
d’une harmonisation utile pour dif-
férents usages. La construction de 

métadonnées fiables, pérennes et 
interopérables restera l’apanage des 
professionnels de l’information. Dans 
le bâtiment, le bibliothécaire met en 
scène des collections pour faciliter 
l’appropriation de celles-ci par le plus 
grand nombre… et pourquoi pas pour 
surprendre un peu l’usager et lui per-
mettre de faire des découvertes.

Face à l’essor progressif mais iné-
luctable des ressources numériques, 
le bibliothécaire devient un média-
teur entre un usager et la ressource 
(payante ou gratuite). Il offre des 
espaces pour la pratique culturelle et 
accompagne les usagers dans leurs 
recherches et leurs projets. Certains 
d’entre eux pourront être bons dans 
une pratique culturelle, mais manque-
ront d’outils pour dépasser leur ap-
prentissage autodidacte. Ils ne sauront 
pas forcément trouver et utiliser les 
outils qui leur correspondent. Nous le 
constatons bien dans les espaces pu-
blics numériques, où les animateurs 
multimédias forment non seulement 
les usagers de tous âges à l’usage des 
logiciels mais jouent aussi un rôle de 
conseil d’achat des matériels multimé-
dias.

En ligne et sur place, le biblio-
thécaire devrait désormais proposer 
l’accès à l’ensemble des ressources dis-
ponibles. En effet, l’acquisition œuvre 
par œuvre aura de moins en moins de 
sens, et son nouvel horizon sera de tra-
cer des chemins pour entrer et se repé-
rer dans cette profusion d’informa-
tions et de contenus culturels. Dans ce 
cadre, le bibliothécaire devient plus un 

médiateur et un manager de projets, 
le cas échéant en co-création avec les 
usagers, qu’un gestionnaire de fonds 
documentaires.

Certes, il peut sembler paradoxal 
de promouvoir l’autonomie des usa-
gers, ce qui au bout du compte signi-
fie qu’ils auraient une grande partie 
des compétences des bibliothécaires 
– et il faudrait craindre lors une forme 
de concurrence de leur part. Mais cette 
concurrence et le danger viennent 
davantage d’entreprises qui veulent 
recréer une forme de concentration 
des contenus et des services autour 
des biens culturels. Amazon tisse dou-
cement mais sûrement sa toile, en 
détruisant les librairies, en imposant 
ses conditions aux éditeurs puis en 
devenant lui-même éditeur, en prêtant 
des livres et en facilitant l’autoédition. 
Apple et Google ont des stratégies si-
milaires.

Ne nous trompons pas d’ennemi : 
l’usager peut avoir besoin de nous, 
ces entreprises non. Si nous voulons 
réussir notre mutation dans cette ère 
pleine d’incertitudes, nous ne pouvons 
plus nous contenter de la plus belle 
offre documentaire qui soit – pour peu 
que nous en soyons encore capables 
financièrement  –, mais il nous faut 
associer les utilisateurs finaux à la 
construction des services dont ils ont 
besoin, dans le respect de nos mis-
sions de service public et dans le cadre 
de véritables politiques de lecture pu-
blique définies avec les élus.  •

Mai 2012

14/22

loison
Zone de texte 



15/22

loison
Zone de texte 

loison
Zone de texte 

loison
Texte tapé à la machine
DOCUMENT 4



16/22

loison
Zone de texte 



La Lettre du cadre territorial • n° 467 • 1er juillet 201330

DÉ
CR

YP
TA

GE
EXPÉRIENCE

Ivry révise son Bac en bibliothèque

Une vingtaine 
de bibliothèques 
municipales 
du Val-de-Marne 
ont offert plusieurs 
semaines de révision 
aux lycéens 
qui préparaient 
les épreuves du Bac. 
Cette opération a 
apporté un soutien 
décisif à la réussite 
scolaire de jeunes 
concernés. 
Mais elle a aussi donné 
aux agents l’occasion 
de réfl échir au sens 
de l’action 
des bibliothèques.

Isabelle Rindzunski
irindzunski@ivry94.fr
Conservateur de bibliothèques
Directrice de la bibliothèque-
médiathèque d’Ivry-sur-Seine

è

Le succès de la semaine de révision des 
épreuves du baccalauréat initiée par 
la bibliothèque de Fresnes en 2010 a 

suscité l’intérêt de nombreux élus car elle 
répond à un besoin évident. Cet intérêt a 
été relayé par nombre de cadres territoriaux 
qui résident dans des villes limitrophes et 
qui ont été sensibilisés à cette action en 
faveur des jeunes et en lien avec des enjeux 
de réussite scolaire. Le positionnement 
dynamique des bibliothèques-média-
thèques est devenu une exigence progres-
sive des élus. Ce mouvement a été amplifi é 
au travers des diff érentes formes d’inter-
communalités. Ce sont aujourd’hui une 
vingtaine de bibliothèques qui off rent entre 
une et trois semaines de révision rien que 
dans le Val-de-Marne.

UNE DÉMARCHE DE PROJET
L’initiative de la bibliothèque-médiathèque 
d’Ivry s’inscrit dans cette dynamique départe-
mentale. La semaine de révision est un des 
axes du projet d’établissement dont elle consti-
tue une démarche de projet – pour qui ? pour 
quoi ? comment ? avec qui ? à quels coûts ? – 
permettant de fédérer les énergies autour de 
la réussite scolaire des jeunes Ivryens.

Répondant à une demande récurrente des 
étudiants, notre projet de « Semaine de révi-
sion » améliore pour cette occasion l’accessi-
bilité de la bibliothèque du centre-ville qui 
passe de 31 heures d’ouverture hebdoma-
daires à 48 heures avec une amplitude allant 
du lundi au vendredi de 11 à 19 heures, puis 
le samedi du 10 à 18 heures. Nous inspirant 
du modèle de Fresnes, il nous a semblé 
opportun de rechercher des professeurs béné-
voles ainsi que des partenaires municipaux 
(Centre médical de santé, Direction jeunesse) 
qui ont accepté de conseiller et d’accompa-
gner les jeunes Ivryens dans leurs révisions 
fi nales.
Cette opération a été menée en mode projet. 
Une réunion générale a permis de présenter 
le sens et les objectifs de cette action afi n d’en 
faire un projet compris et partagé par l’en-
semble de l’équipe. Cette réunion s’est 
conclue par la mise en place d’un groupe de 
travail associant des agents de tous grades et 
de tous secteurs. Les propositions de ce 
groupe de travail ont notamment contribué 
à l’organisation du temps de travail des 
agents. 
Deux scénarios ont été présentés aux équipes 
et aux partenaires sociaux. Le scénario d’or-

TÉMOIGNAGE
David Sandoz, directeur des médiathèques d’Alfortville, 
Agglomération Plaine centrale

Adapter nos services aux besoins du public
« Au moment des révisions du Bac, l’affl uence de lycéens dépassait nos 
capacités d’accueil. L’équation d’Objectif Bac était donc simple sur le 
papier : offrir plus de places de travail et plus d’heures d’ouverture afi n 
de contribuer à la réussite éducative des lycéens. Trois collègues ont 
travaillé sur le projet, inspirés par l’expérience d’autres médiathèques du 

département. Leur objectif ? Proposer ce nouveau service à faible coût. Convaincus du sens 
d’une telle action, les collègues ont accepté de décaler leurs horaires et pendant deux 
semaines ils se sont consacrés exclusivement à l’accueil du public. Cela a permis de passer 
de 31 h à 45 h d’ouverture. Les médiathèques ont vocation à s’intégrer à différentes 
politiques publiques : culture, mais aussi emploi, intégration, réussite éducative, etc. 
Pourtant, l’évolution des services offerts reste trop souvent méconnue par les habitants. 
Communiquer globalement sur la généralisation de ce service dans le département par le 
biais de l’association professionnelle Valmédia auprès du Parisien et de deux chaînes de 
télévision a permis une meilleure visibilité de nos établissements dans les médias et 
contribué à faire évoluer notre image ».
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d’une action qui valorise le sens et la recon-
naissance de leur travail.
En ouvrant la médiathèque plus largement, 
les agents ont été mobilisés, pour orienter les 
jeunes vers les salles de travail, les accompa-
gner vers les ressources documentaires, et 
fi nalement assurer de plus longues plages de 
service public, ce qui les ramène vers le cœur 
de leur métier de bibliothécaire.
Les coûts se répartissent notamment entre 
les dépenses de ressources humaines – aug-
mentation maîtrisée des heures de vacations 
étudiantes, de présence des agents de sécu-
rité, des agents d’entretien du bâtiment – 
mais aussi de communication – tracts, 
affi  ches. Divers services municipaux comme 
les espaces verts se sont montrés très coopé-
ratifs et investis afi n de faire leur possible 
pour assurer le succès de cet événement.
En devenant acteur de cette initiative, les 
équipes ont pris la mesure des besoins des 
jeunes en matière d’ouverture des biblio-
thèques, tout particulièrement en période 
d’examens. Cette prise de conscience contri-
bue à solidariser l’équipe autour de nouvelles 
pratiques professionnelles au service de la 
population. Loin d’être un service isolé, la 
bibliothèque-médiathèque s’est affirmée 
comme moteur de la transversalité de l’action 
publique. 

ganisation de travail retenu a été présenté 
puis validé au bureau municipal et en CTP.

UN TRAVAIL D’ÉQUIPE
Les trente-huit agents des deux média-
thèques (Plateau Monmousseau et centre-
ville) se relaient par roulement de deux 
équipes travaillant du lundi au samedi en 
demi-équipe (9 h 45-17 h 15/13 h-19 h 15). 
Durant cette période, les agents ont fait l’ef-
fort de ne pas demander de congés. Par 
mesure d’équité, le temps de travail hebdo-
madaire des agents ainsi que les temps par-
tiels ont été scrupuleusement respectés, ainsi 
que la répartition des trois soirées travaillées 
par agent (jusqu’à 19 heures). Compte tenu 
de l’importance de l’eff ectif, cette organisa-
tion nous a permis d’éviter les heures supplé-
mentaires et des récupérations. Bien évidem-
ment, la direction des médiathèques s’est 
inscrite dans les permanences de service 
public.
La phase de communication a alors été lan-
cée. Elle a bénéfi cié de nombreux articles qui 
ont paru dans la presse municipale et locale. 
Elle a été relayée par l’édition val-de-marnaise 
du Parisien et de France 3 pour l’ensemble des 
médiathèques du Val-de-Marne. En diff usant 
largement l’information, les agents se sont 
faits les représentants de la bibliothèque-
médiathèque auprès des jeunes et des parte-
naires, dans et hors les médiathèques.

UNE INTERROGATION COLLECTIVE 
SUR LE SENS DE L’ACTION
L’organisation d’un événement de ce type 
n’est pas simple. Elle bouleverse les habitudes 
de travail ainsi que l’organisation personnelle 
des agents, mais elle permet par là même une 
interrogation collective sur le sens de l’action 
et le positionnement de la bibliothèque dans 
la ville. La réticence des agents ne porte pas, 
ou peu, sur les enjeux mais sur une organisa-
tion de travail plus dynamique et transver-
sale. Dans un contexte de changement, les 
inquiétudes face à la nouveauté ont pu être 
exprimées lors de temps formels et informels. 
Tous les agents n’ont pas les mêmes parcours 
professionnels, les mêmes motivations, mais 
tous se sont montrés attachés aux enjeux 

“  Les équipes ont pris 
la mesure des besoins 
des jeunes en matière 
d’ouverture 
des bibliothèques ”
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Les pionnières sont en train de 
faire école. A Brest (Finistère), par 
exemple, les missions éducatives, 
sociales et économiques seront consti-
tutives de la future médiathèque des 
Capucins annoncée pour 2015. Autre 
signe, l’Ecole nationale supérieure 
des sciences de l’information et des 
bibliothèques publiera mi-juin un 
ouvrage sur l’insertion et l’emploi (*). 
Ce n’est pas non plus un hasard si le 
59e congrès de l’ABF (du 6 au 8 juin à 
Lyon), consacré au thème de « la fabri
que du citoyen », propose une table 
ronde sur « les bibliothèques et la for-
mation tout au long de la vie ». « Tout 
l’enjeu est d’être reconnu comme un 
lieu ressource sur ces sujets par le 
public mais aussi par les profession-
nels de la formation et de l’emploi, 
analyse Pascal Leray. A nous, de nous 
positionner en tant que tel et d’ampli-
fier ainsi la demande. »
L’expertise nécessaire pour élabo-
rer ce type d’offres fait rarement par-
tie du bagage professionnel des biblio
thécaires. « Il faut faire une veille 
sur les métiers, les formations, les 
concours, les productions éditoriales 
dans les différents secteurs profes-
sionnels, former le public aux outils 
informatiques, développer des parte-
nariats », résume Pascal Leray. Pre-
mier sésame : les fonds. Embrasser 
le maximum de disciplines scolaires 
et de secteurs professionnels s’im-
pose. Ainsi, outre des publications 
parascolaires, des ouvrages sur les 
formations et autres guides sur la re-
cherche d’emploi, la BEI cerginoise 
n’hésite pas à acheter des manuels 
ciblés, comme « Piloter en sécurité 
les chariots automoteurs de manuten-
tion ». Encore faut-il que ces ouvrages 

soient facilement repérables dans 
les rayons. La BEI a donc opté pour 
un classement par discipline et par 
niveau. Même option à la bibliothèque 
de Fresnes (Val-de-Marne), où les col-
lections sont même présentées chrono-
logiquement, et non par genre comme 
le voudrait la classification décimale 
de Dewey (classification traditionnelle). 
« Notre indexation et notre classement 
découlent d’une volonté pédagogique 
et didactique », justifie la directrice, 
Martine Van Lierde. 
Acheter les ouvrages en multiples 
exemplaires semble du bon sens. Mais 
certains professionnels estiment que le 
développement des ressources numé-
riques, accessibles sur place ou à dis-
tance, relativise cet impératif. Enfin, 
autre critère de qualité : l’actualisa-
tion des fonds « qui doit être rapide, car 
les programmes se renouvellent vite », 
observe Emmanuelle Boumpoutou, 
responsable du service « formation-
emploi » à la BEI de Cergy-Pontoise. 

Un jeu de relais réciproque
Deuxième sésame : pour faire connaître 
leurs ressources et être en prise directe 
sur les secteurs de l’emploi et de la 
formation, nombre de médiathèques 
entretiennent des partenariats régu
liers avec les professionnels de ces 
domaines. Missions locales, Pôle 
emploi, centres de formation, struc-
tures d’information et d’orientation 
ou associations d’insertion profes-
sionnelle constituent les interlocuteurs 
clés. Ces organismes proposent fré-
quemment à leurs publics des visites 
de la bibliothèque locale. « A la média
thèque José-Cabanis de Toulouse 
[Haute-Garonne], nous organisons 
des visites “découverte” desti (•••)

Formation, emploi
Des missions émergentes
Les équipements de lecture publique sont de plus en plus nombreux à revendiquer leur place  
en matière d’aide aux devoirs, à la formation et à la recherche d’emploi. Pour être en phase avec 
les besoins et ne pas risquer de sortir de leur rôle, ils doivent travailler avec des partenaires.

U
n job-dating à la biblio-
thèque ? « Mais bien sûr ! 
Cela fait partie de nos 
missions sociales et fait 

connaître notre équipement et ses 
collections », plaide Anne Verneuil, 
directrice de la médiathèque d’Anzin 
(Nord) et présidente de l’Association 
des bibliothécaires de France (ABF). 
Aide à la recherche d’emploi, à la for-
mation (des adultes), aux devoirs (des 
élèves) : une bonne vingtaine de biblio-
thèques revendique aujourd’hui un rôle 
dans ces domaines. 

Un besoin croissant
Partout, les indices d’un besoin crois-
sant se multiplient : taux de rotation 
élevé des ouvrages de mise à niveau 
des savoirs fondamentaux (fran-
çais, maths, langues, bureautique…), 
des livres sur l’orientation, le droit 
du travail ou la recherche d’emploi ; 
salles de lecture surchargées avant 
les examens ; postes informatiques 
occupés par des personnes rédigeant 
un CV. La bibliothèque de Fresnes 
(Val-de-Marne) a même noté une explo-
sion des connexions à internet le lundi, 
jour où paraissent les nouvelles offres 
d’emploi. Cependant, les demandes 
exprimées restent rares. « Ce, d’au-
tant moins que les bibliothèques sont 
encore peu nombreuses à assumer ce 
rôle », constate Marine Bedel, directrice 
de la médiathèque des Champs libres, 
à Rennes (Ille-et-Vilaine). « Pourtant, 
la thématique “emploi-formation” 
est présente dans nombre d’équipe-
ments, mais de façon embryonnaire », 
estime Pascal Leray, directeur de la 
bibliothèque d’étude et d’informa-
tion (BEI) de Cergy-Pontoise dans le 
Val-d’Oise (lire p. 33). 

AVANTAGES 

• Renforcement de  
la légitimité sociale 
de l’équipement.

• Elargissement du 
public potentiel.

• Rayonnement  
auprès des acteurs 
locaux de l’inser­
tion et de l’aide à 
l’emploi.

INCONVÉNIENTS

• Le coût : nécessité 
d’arbitrages budgé­
taires pour déve­
lopper ces fonds 
spécialisés et ces 
services.

• Risque d’ambi­
guïté : les limites de 
l’action de la biblio­
thèque doivent être 
clairement posées.
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nées aux 16-25 ans, témoigne 
Marie-Noëlle Andissac, directrice, 
responsable du développement des 
publics. Celles-ci sont encadrées par 
un bibliothécaire et un membre de 
la mission locale. Elles apportent un 
éclairage sur les ressources de l’en-
semble de la médiathèque susceptibles 
d’intéresser des personnes engagées 
dans un processus d’apprentissage 
de la langue française et dans une 
démarche d’insertion. » 
Ainsi se crée entre médiathèques et 
acteurs de l’insertion professionnelle 
un jeu de relais réciproque. « Nos par-
tenaires savent que nous disposons 
d’environ 17 000 documents dédiés, 
validés par des bibliothécaires, ils 
nous envoient donc des lecteurs, ana-
lyse Christine Dumay, responsable du 
pôle “emploi-formation” de la média-
thèque Croix-Rouge de Reims [Marne]. 
Nous connaissons bien leurs actions 
et orientons vers eux les personnes en 
quête de conseils. » Et Marine Bedel, à 
Rennes, de préciser : « Les responsables 
des structures d’insertion et de remise 
à niveau savent que pour progresser 
leurs stagiaires doivent effectuer un 
travail personnel en plus des cours. 
Notre offre est donc complémentaire 
de leur action. » 

Lieux d’échange
Progressivement, naissent des idées 
de projets communs, comme les « ren-
contres professionnelles », organisées 
toutes les six semaines par la mission 
locale de Cergy-Pontoise et la BEI. Des 
professionnels et des formateurs vien-
nent y communiquer sur un secteur 
spécifique, entourés de livres sur les 
métiers concernés. De même, lors des 
forums « recrutement », la BEI asso
ciée à Pôle emploi fait valoir que « le 
lieu est à taille humaine et permet 
un temps d’échange entre candidats 
et recruteurs plus long que dans les 
grands forums. » 
Dans le domaine parascolaire, les 
médiathèques vont aussi chercher des 
compétences et des relais auprès de 
partenaires locaux. A Angers (Maine-
et-Loire), la bibliothèque de Monplaisir 
inaugure en ce mois de juin sa première 
session d’aide à la révision du brevet. 
Un test sur une épreuve dont les révi-
sions sont plus légères à organiser que 

(•••)

celles du baccalauréat. « Nous avons 
tissé des liens avec deux maisons de 
quartier, des associations de soutien 
scolaire, deux collèges et un lycée, 
témoigne le directeur, Jean-Charles 
Niclas. Cela nous a permis de sollici-
ter des éducateurs et des enseignants à 
la retraite et de prendre conseil auprès 
des chefs d’établissement. » 

Faciliter une démarche
Jusqu’où les bibliothécaires peuvent-ils 
aller, sans risquer de dénaturer leurs 
missions ? « Nous sommes clairement 
dans une perspective de formation 
tout au long de la vie et d’accès aux 
savoirs de base facilitant l’insertion 
sociale », argumente Marie-Noëlle 
Andissac. Selon Anne Verneuil, il ne 
s’agit jamais d’empiéter sur le terrain 

des autres professionnels, mais de 
penser la bibliothèque comme « faci
litatrice d’une démarche. Elles sont en 
mesure d’identifier un besoin, de mobi
liser les compétences et de venir en 
appui avec leurs ressources documen-
taires et leur savoir-faire spécifique. 
Nous ne sommes pas en position de 
conseiller quelqu’un pour une candida-
ture à un emploi, mais nous savons qui 
solliciter pour le faire… et nous avons 
plusieurs dizaines d’ouvrages sur le 
sujet. » C’est ainsi qu’en 2012, la média-
thèque d’Anzin a organisé son premier 
atelier sur la recherche d’emploi, avec 
dix séances de deux heures conduites 
par un prestataire privé spécialisé, 
choisi par appel d’offres. Hélène Girard

(*) « Favoriser l’insertion professionnelle et  
l’accès à l’emploi : les atouts des bibliothèques ».

75 % 
DES BIBLIOTHÈQUES 
prennent en compte 
les programmes 
scolaires (français, 
littérature) dans 
leurs acquisitions. 
Mais seules 9 % 
acquièrent plusieurs 
exemplaires. 
Source : « Les bibliothèques et 
l’aide à la réussite scolaire », 
Claude Poissenot, 2011, étude 
non publiée.

L’effet inconnu des visites scolaires 
« Hélas, nul ne sait à quoi servent les visites scolaires », déplore Claude Poissenot, enseignant 
chercheur à l’IUT « métiers du livre » à l’université de Nancy (Meurthe-et-Moselle). Et, pourtant, 
l’enjeu est de taille : à la lumière de ses enquêtes, le sociologue évalue à 3,5 millions le nombre 
d’enfants du primaire et du secondaire ayant visité une bibliothèque publique au moins une fois dans 
l’année en cours. « Autrement dit, la plupart des élèves découvrent la bibliothèque par l’école. Mais on 
ne sait pas ce que produit cette pratique, ce qui est dramatique. Le réflexe “visite à la bibliothèque” 
existe bel et bien chez les enseignants. Mais force est de constater que, lors de ces visites, le discours 
est peu construit. » Selon Claude Poissenot, le cœur de la problématique se situe dans les objectifs de 
ces visites, qui manifestement ne sont pas définis. S’agit-il d’une déambulation scolaire, d’une visite 
thématique à la faveur d’un projet de la classe ? « Dans ces conditions, une évaluation de leur impact 
n’est pas possible », regrette le chercheur. 

Près de 3,5 millions d’élèves du primaire et  
du secondaire ont fréquenté au moins une fois  
une bibliothèque dans l’année.
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Pascal Leray, 
directeur de la BEI de 
la communauté d’agglo 
de Cergy-Pontoise. 
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Martine Van Lierde, 
directrice de la bibliothèque 
municipale de Fresnes.

CA de Cergy-Pontoise (Val-d’Oise) 
• 13 communes • 199 300 hab.

Des ateliers informatiques 
individualisés
Réaliser son CV, créer sa boîte 
à lettre électronique, explorer 
un secteur d’activité… Toutes 
ces démarches constituent 
un barrage pour qui ne maî-
trise pas bien l’ordinateur. 
C’est la raison pour laquelle, 
depuis octobre 2012, la biblio-
thèque d’étude et d’informa-
tion (BEI) de la communauté 
d’agglo de Cergy-Pontoise pro-
pose, gratuitement, des ate-
liers informatiques pour les 
demandeurs d’emploi (Aide). 
« Les associations d’inser-
tion, qui organisent des vi-
sites de la bibliothèque, nous 
ont demandé d’imaginer un 
service prolongeant leur tra-
vail. Les Aide permettent de 
passer de la visite standard à 
l’accompagnement individua-
lisé », explique Emmanuelle 
Boumpoutou, responsable du 
service « formation-emploi » 
de la BEI. En sept mois, plus 
de soixante rendez-vous indi-

viduels ont été organisés. Huit 
des vingt-quatre bibliothé-
caires se sont portés volon
taires et ont reçu une forma-
tion en interne. « En aucun 
cas, nous allons sur le terrain 
des conseillers en insertion, 
insiste Pascal Leray, directeur 
de la BEI. Par exemple, nous 
n’intervenons pas sur la pré-
sentation d’un CV. Notre point 
fort est la dimension relation-
nelle de ce service individua-
lisé. Nous l’avons donc ouvert 
aux personnes non inscrites 
à Pôle emploi, souvent en 
difficulté sociale et livrées à 
elles-mêmes. »

CONTACT
Emmanuelle Boumpoutou, responsable 
du service « formation-emploi », email : 
emmanuelle.boumpoutou@cergypontoise

Un accompagnement  
sur mesure que Pôle emploi  

ne peut pas fournir. 

LE BILAN

Fresnes (Val-de-Marne) • 26 250 hab.

Silence, on révise !
Comme tous les ans depuis 
quatre ans, la bibliothèque de 
Fresnes va accueillir les can-
didats au baccalauréat du 8 
au 15 juin. Ceux-ci pourront 
réviser tous les jours jusqu’à 
19 heures, dimanche inclus. 
Deux cents places sont pré-
vues dans une grande salle, 
auxquelles s’ajoute une quaran-
taine à l’extérieur pour le tra-
vail en groupe. « Les annales du 
bac sont mises à la disposition 
des étudiants, nous offrons du 
café, une collation, un goûter, 
ainsi que l’aide de cinq profes-
seurs bénévoles », détaille la 
directrice, Martine Van Lierde. 
Pour mettre sur pied cette 
opération, il faut de longues 
semaines de préparation en 
collaboration avec les services 
« communication » et « événe-
ments » de la commune, ainsi 
qu’un partenariat avec une 
grande surface. Sans oublier 
une enveloppe financière 
correspondant aux 120 heures 
de travail supplémentaires des 

bibliothécaires. L’année passée, 
l’opération a été évaluée. Bilan : 
un taux d’occupation moyen 
de 127 élèves tout au long de 
la journée, avec des pics à 170 
l’après-midi ; une progression 
d’environ 30 % de la fréquen-
tation en trois ans ; 36 heures 
assurées par les professeurs 
auprès de 87 élèves. « Cela 
change l’image de la biblio
thèque auprès des jeunes, 
dont nous voyons revenir une 
partie lors de leurs études 
post-bac, analyse Martine Van 
Lierde. Ils sont plus respec-
tueux envers les bibliothécaires 
qui, en retour, leur montrent 
de l’empathie. De plus, nous 
sommes reconnus par la com-
munauté éducative. » 

CONTACT
Martine Van Lierde, 
email : martine.vanlierde@fresnes94.fr

L’aide aux révisions donne à 
la bibliothèque une légitimité 
comme acteur parascolaire.

LE BILAN
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